

Rien n'est vrai, rien n'est faux ; tout est songe et mensonge…

Alphonse de Lamartine

Pour tous les esprits affutés,
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COUP DE TABAC

« J’abandonne le couple de passagers dans ma cabine et je me dirige vers le pont, c’est l’heure du départ et tout capitaine qui se respecte doit bien évidemment être à la manœuvre lorsque son navire largue les amarres.

Je suis à la tête d’un fier galion qui a pour mission d’escorter la flotte des Indes jusqu’en Espagne. Nous sommes légèrement en retard sur le calendrier – six semaines tout de même ! – mais cela ne m’inquiète guère. Le Caramba est un bateau récent et solide même si les mauvaises langues disent qu’il est parti du mauvais pied avec son mât brisé l’an dernier lors de sa première traversée transatlantique.

J’ai l’honneur d’être au service de la couronne espagnole et de son tout jeune roi Felipe IV à qui je souhaite une longue vie. Car malgré son âge, il démontre un penchant affirmé pour les arts et les artistes ce qui comme chacun sait peut se révéler un gouffre financier. Sa Majesté a donc besoin d’argent, de beaucoup d’argent; ce qu’il nous envoie chercher ici, dans le Nouveau Monde. Et bien évidemment ce n’est pas avec ce que je perçois que je risque de faire fortune. Mais comme charité bien ordonnée commence par soi-même, je prélève donc ma petite commission, en toute discrétion, il va sans dire. Parce que si le roi venait à le savoir, il y a fort à parier que les ennuis ne tarderaient pas à frapper à ma porte. J’ai réussi jusqu’à présent à les éviter, plaise à Dieu qu’il en aille ainsi encore longtemps !

— Capitaine sur le pont !

J’adore ces entrées en matière, j’adore ça ! Qui n’a jamais rêvé d’être le centre d’attention et d’admiration surtout ? Je ne connais pas un seul homme sur cette terre à qui cela ne plairait pas ! Et celui qui dit le contraire est un menteur !

Le temps est clair en ce dimanche de septembre, une légère brise rafraîchit l’air ambiant. Je ne suis pas mécontent de prendre la mer avant que le ciel ne change d’avis. Le soleil brûlant de La Havane me manquera peut-être, sa bestialité certainement pas. Par contre, je regretterai assurément le rhum, malgré les quelques barriques entreposées dans la cale qui ne feront certainement pas long feu. Je n’aime pas ces sauvages avec leurs manières de brutes épaisses mais ils ne me font pas peur. Je sais qu’ils ne tenteront rien contre nous, j’ai quelques arguments percutants qu’ils ne prendront pas le risque de venir titiller.

Vingt canons lourds, pensez donc, c’est plutôt dissuasif ! Et il faut bien ça pour protéger notre fabuleuse cargaison, nos lingots d’argent, d’or et de cuivre, nos milliers de pesos, nos disques d’or colombien et j’en passe. Personne n’est assez fou pour venir nous attaquer. Tout le monde sait que ce serait perdu d’avance.

Le Caramba ferme la marche, il assure les arrières de cette vingtaine de navires chargés de richesses inouïes qui rentrent au bercail. Mais il ne faut pas se fier aux apparences, le Caramba n’a pas seulement une mission de sécurité à accomplir, il est aussi là pour brouiller les cartes. En effet, personne ne penserait à venir chercher le plus important de tous les trésors à son bord. Et pourtant…

— Cap sur la Floride !

Une fois mes ordres donnés, je laisse mes hommes à la manœuvre et j’en profite pour retrouver mes hôtes au château. Ils m’attendent bien sagement – où auraient-ils bien pu aller de toute façon ? – je leur ai interdit de sortir d’ici, au risque d’être jetés à la mer. Personne ne doit être au courant de leur présence à bord, c’est absolument primordial. Certes, je veux bien concevoir que ce que je leur demande est loin d’être évident, mais ils connaissaient les conditions, et ils les ont acceptées. Voyager incognito a un prix : la clandestinité et un bon paquet de pièces sonnantes et trébuchantes ! Et de ce point de vue, je peux dire que je les ai bien allégés.

Ils m’attendent donc avec, semble-t-il, une idée derrière la tête. Dans le but sans doute de se renflouer un peu ou, pourquoi pas, de gagner leur voyage, ils entreprennent de m’initier au tout nouveau jeu qui fait fureur en Espagne : le jeu de l’Hombre. Mais on n’apprend pas au vieux singe à faire la grimace. Je suis plutôt doué aux cartes et quand de l’argent est en jeu, je mets toujours un point d’honneur à me surpasser. Et comme ils ont l’air d’y tenir, je vais me faire un malin plaisir de plumer ces deux pigeons-là !

La mer est calme, pas de pirates à l’horizon, je suis en veine aux cartes : j’ai comme l’impression que le voyage va être très agréable ! Une dernière partie et je laisserai mes invités se refaire une santé avec une bonne nuit de sommeil. Parce que franchement, c’est bien plus stimulant d’affronter des joueurs en pleine possession de leurs moyens plutôt que de s’acharner sur de pauvres hères exténués. À vaincre sans péril, on triomphe sans gloire…

C’est fou comme les jours se suivent et ne se ressemblent pas ! Qui aurait pu prédire hier que le ciel se serait obscurci de la sorte ? De par ma longue expérience, je sais pertinemment que c’est un des charmes de la navigation – et de ses dangers aussi ! – mais cela me surprend toujours. Alors pour des novices…

— Capitaine, que se passe-t-il donc ? J’exige de savoir pourquoi nous sommes transbahutés de la sorte ?

Je ris au nez de ce moussaillon d’opérette : à quoi pensait-il quand il m’a demandé de le conduire en Espagne ? Il s’imaginait sûrement faire une traversée dans un fauteuil douillet glissant à la surface de l’onde lisse et passer son temps à jouer aux cartes tout en sirotant mon meilleur rhum…

— Bienvenue en mer mon, cher Marquis !

Le marquis ne semble pas tout à fait dans son assiette, à moins que son maquillage n’ait viré de teinte pour afficher un joli vert qui ne serait certainement pas du goût de mes hommes. Le vert, ça porte malheur !

— Je ne me sens pas très bien…

— Oh, ce n’est rien, c’est juste un peu de houle. Vous avez le mal de mer, voilà tout. Mais rassurez-vous, cela ne devrait pas durer très longtemps.

Entre deux haut-le-cœur, le marquis au parfum entêtant insiste pour savoir ce que j’entends par pas longtemps.

— Oh, quelques jours, une semaine tout au plus. Vous savez, l’océan, ce n’est pas un long fleuve tranquille !

Je ne peux résister plus longtemps devant sa mine déconfite et je ris à gorge déployée quand la marquise fait son entrée avec un manteau de peau sur le dos. Ils sont vraiment cinglés ces aristos !

— Excusez-moi mon brave, mais se pourrait-il que vous fassiez quelque chose ? Ce brimbalement est insupportable, je n’arrête pas de dégorger et je suis dans un état… j’ai même dû ressortir mon lapin pour me réchauffer…

— Votre quoi ? l’interromps-je soudain plus amusé du tout.

— Eh bien oui quoi, mon manteau en peau de lapin…

— Taisez-vous malheureuse ! Ne savez-vous donc pas que cet animal porte malheur ?

La marquise me regarde avec des yeux ronds, elle esquisse un mouvement de recul quand je me rue sur l’infâme pelure qui risque de causer notre perte à tous. Je l’arrache de la pointe de mon épée avant de l’expédier par-dessus bord en espérant que personne n’ait vu la fourrure s’enfoncer dans les flots. J’aurais bien fait subir le même sort à cette inconsciente mais je crains que la discrétion ait été alors entamée.

Mais qu’est-ce qui m’a pris de faire monter une pimbêche pareille à bord ? Même si elle paye bien, elle ne peut nous causer que du tort ! Et ce vent qui ne faiblit pas en est la preuve ! Pauvre de moi !

— Capitaine ! Mais enfin qu’est-ce qui vous prend ? s’insurge-t-elle avec véhémence oubliant soudain son inconfort intestinal.

Je sens la tension monter d’un cran, si jamais l’équipage apprend que j’ai fait embarquer cette mijaurée en douce, je suis bon pour une mutinerie. Je tourne comme un lion en cage, je souffle comme un bœuf, je grogne, je râle, je tape du poing sur la table en envoyant valser dans les airs tous les jurons qui me passent par la tête et que cette insensée bonne femme n’a certainement jamais entendus de sa vie ! Je rumine, je tergiverse. Ils me dévisagent, ils m’envisagent comme un homme qu’ils n’imaginaient pas. Je ne suis peut-être pas qu’un homme d’affaires avisé avec qui on peut discuter après tout… Ils ne se doutaient certainement pas qu’au fond de ma vieille carcasse sommeillait encore un vieux loup de mer prêt à leur sauter à la gorge !

— Je vais vous expliquer deux-trois choses ma p’tite dame, dis-je finalement après avoir recouvré un semblant de calme. Il y a des règles à respecter sur un navire si on ne veut pas attirer sur nous le mauvais œil…

Les deux ignorants arrogants me toisent se figurant sans doute que je ne suis qu’un nautonier bas de plafond qui accorde de l’importance à de vulgaires superstitions qui, de leur point de vue, ne peuvent être que perçues comme des balivernes. Tandis que je m’apprête à faire la leçon à cette inconsciente, le roulis s’accentue faisant valser le mobilier entre nous et propulsant ce joli petit couple de haut lieu cul par-dessus tête : la mise au point qui s’impose va devoir attendre.

Après leur avoir suggéré fermement de regagner ma cabine et ne plus en sortir jusqu’à nouvel ordre, je rejoins à grandes enjambées mon second déjà aux avant-postes de la tempête qui menace. Le vent gronde, grossissant à chaque nouvelle bourrasque. Nous ne sommes pas trop de deux pour maintenir le cap en nous arc-boutant sur la barre qui soudain me semble bien frêle. Les vagues déferlent sur le pont emportant par le fond tout ce qui n’est pas solidement harnaché. L’équipage s’affaire dans les cales pour colmater les éventuelles brèches et écoper l’eau qui a réussi à s’infiltrer. Notre précieux chargement doit être préservé coûte que coûte. Le vent forcit encore, j’ordonne qu’on affale les voiles. Les gabiers s’activent autour des drisses tandis que des paquets de mer nous assaillent de tous bords. Poséidon a faim, il réclame son dû ! Nous ne sommes que de pauvres petits fétus de paille brinquebalés au gré du vent. Cinq fois, dix fois, cent fois, nous tombons et à chaque fois nous nous relevons car nous devons tenir, nous devons passer, il n’y a pas d’autre option envisageable. Le Caramba doit et va rester à flot !

Ma détermination ne souffre aucun compromis, le gréement va tenir, nous allons essuyer cette tempête et nous en ressortirons auréolés de gloire. J’espère seulement que les autres vaisseaux de la flotte en feront autant. À peine ai-je fini de formuler ma pensée que le vent tombe d’un coup. Incroyable ! Je crois rêver
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